Marc de Smedt – Eloge du silence, éd. Albin Michel

Le silence est la couleur des évènements : il peut être léger, épais, gris, joyeux, vieux, aérien, triste, désespéré, heureux… Il se teinte de toutes les infinies nuances de nos vies. Sans cesse, si on l’écoute, il nous parle et nous renseigne sur l’état des lieux et des êtres, sur la texture et la qualité des situations rencontrées. Lieu de la conscience profonde, il fonde notre regard et notre écoute.(4è de couverture)
« Plus la communication est gênée et moins il y a de contact avec autrui, plus le sujet doit se rabbattre sur son expérience intérieure pour interpréter la réalité. Et, comme si cela n’était pas assez nocif, moins il a de contacts avec la réalité, moins il peut confronter son expérience intérieure avec quelque chose qui permettrait un jugement équilibré. Donc, plus cela se reproduit, plus il est vraisemblable qu’il interprétera les signaux de l’extérieur de façon incorrecte et, de façon solipsiste, ceux de l’intérieur.. Si la communication est complétement abandonnée ou si elle n’a jamais été établie, le sujet, en dehors de son expérience intérieure, n’a rien pour le guider, il n’a aucune référence pour juger. Au premier abord, ceci pourrait suggérer que le développement du soi y gagane une richesse intérieure. Mais aucune supposition ne serait plus fausse. Une vie intérieure reste chaotique si elle n’est pas validée par une expérience extérieure et organisée d’après cette validation. Ainsi, plus nous ne faisons attention qu’à notre seule vie intérieure, plus celle-ci sera chaotique. » (B.Bettelheim – La forteresse vide, éd. Gallimard) p 65

« C’est cette force et cette ampleur qui manquent à l’homme moderne. Balloté entre les bureaucraties et les cirques, entre l’ennui et la distraction, incapable de se retrouver dans une civilisation sans culture profonde qui s’efforce de combler, ou du moins de camoufler, son manque fondamental en faisant beaucoup de bruit, le citoyen fuit tout ce qui ressemble au vide, où il pourrait, peut-être, rencontrer et contempler son « visage originel », et se complaît, plus ou moins satisfait, mais jamais heureux, dans une médiocrité « bien remplie »  » (K.White – Une apocalypse tranquille, éd. Grasset) (p 124)
… aurais-je vraiment gouté la vie si je n’avais fait qu’entendre ou parler, le très précieux de ce que je sais reste entaché de silence. Non, le monde ni l’expérience, ni la philosophie ni la mort ne se laissent enfermer au théâtre, dans le tribunal, ni dans une leçon. (Michel Serres – Les cinq sens)

Vous, vous allez directement à Dieu ; pas moi. Par contre, vous me demandez de construire un couvent, c’est-à-dire de loger une centaine de religieux et de leur procurer du silence. Dans leur silence, ils mettent l’étude : je leur fais une bibliothèque et des salles de cours. Dans leur silence, ils mettent la prière : je leur fais une église et cette église, pour moi, à un sens. (Le Corbusier) (p 161)

